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Parfums et magie 
dans un papyrus copte inédit de Strasbourg

(P.Strasb. K. 19)

Jean-Luc Fournet

Le papyrus que j'édite ici n'est pas inconnu de ceux qui étaient présents 
aux xie Journées coptes de Strasbourg : je l'avais sélectionné parmi les pièces 

exposées à la Bibliothèque Nationale et Universitaire en lui donnant le titre de 
« recette médicale ». La nature exacte de ce texte et certains des mots qu'il contient 
me semblent mériter qu'on s'attarde sur cette courte pièce. En voici le texte1 :

P.Strasb. K. 19
L 19 x H 9,5 cm
viie/viiie s.
Fig. 1
Provenance inconnue

Descr. : feuillet de papyrus ayant conservé ses bords d'origine. Papyrus assez épais. L'écriture 
est une onciale penchée assez soignée que l'on peut rapprocher de textes datables des viie/
viiie s. Voir, par exemple, en grec, PSI XIV 1399 daté par E. Crisci de la fi n du vie ou plus 
certainement du viie s. (Cavallo et al. 1998, n° 80) ou PSI XIV 1372 datable du début du 
viiie s. (Cavallo-Maehler 1987, n° 54b). Pour ma part, je privilégierais une datation de la 
seconde moitié du viie s., sans exclure le tout début du viiie s.

  $ 
  tetrahton enanouf` oupaÒñ tRImhsio~
  mouscado~ oupaÒñ trïmhsïO~
  å. . . . .Ø `nstakth£ oupaÒñ trïmhsion
  masticn outrïmhsïo~
    2 post mouscado~ vacat unius litterae spatium.

1 Je remercie Daniel Bornemann, conservateur des papyrus de la BNU, de m'avoir autorisé à publier ce 
texte et à en avoir fait l'image numérique publiée ici. Je sais gré aussi à J. van der Vliet des échanges que 
nous avons eus sur le nombre d'occurrences de moschaton dans les papyrus coptes. – Les abréviations 
des papyrus sont celles de la Checklist of Editions of Greek, Latin, Demotic and Coptic Papyri, Ostraca 
and Tablets consultable sur <http://scriptorium.lib.duke.edu/papyrus/texts/clist.html>.

Études coptes X, Douzième journée d’études (Lyon, 19-21 mai 2005), 
éd. par A. Boud’hors et C. Louis 

(Cahiers de la Bibliothèque copte 16), Paris 2008

Antonio
Texte tapé à la machine
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Je donne pour l'instant une traduction provisoire :

  « Du tetraêton de bonne qualité : un demi-trimêsion.
  Moschaton : un demi-trimêsion.
  Staktê : un demi-trimêsion.
  Mastic : un trimêsion. »

Le premier problème qui se pose est de déterminer la nature de ce texte. S'agit-il 
vraiment d'une recette ? Chaque produit (sur lequel je reviendrai) est suivi d'une 
évaluation en trimhvsion. Le trimhvsion, du latin tremis(sis) désignant une monnaie 
représentant un tiers d'aureus, est fréquemment attesté dans les textes documentaires 
grecs et coptes tardifs, où il désigne le tiers du novmisma ou oJlokovttino", latin 
solidus, « sou d'or ». Le sens monétaire est le seul connu dans les documents coptes 
d'après le relevé de H. Förster2. On sait néanmoins que les unités monétaires étaient 
susceptibles d'avoir une valeur pondérale, comme la drachme, l'obole, le statère. 
D'ailleurs Isidore de Séville, Étymologies, XVI, dans son chapitre sur les poids (De 
ponderibus), enregistre le sens pondéral du solidus, équivalent à une sextula, soit six 
onces, précisant que le tiers est appelé tremissis 3. Dans son chapitre sur les sigles 
utilisés pour noter les poids et mesures, le même auteur répertorie le H (= 8) qui 
« signifi e huit siliques (= carats), c'est-à-dire un tremissis » (littera signifi cat siliquas 
octo, id est tremissem)4. Dans la Tabula codicis Mutinensis prioris, on nous parle de 
la sextula, IIII scripuli, id est siliquae XXIIII, id est tremissis « la sextule, 4 scrupules, 
c'est-à-dire 24 siliques, c'est-à-dire un tremissis » 5 – notice dont les informations 
sont d'ailleurs inconciliables avec celles d'Isidore. Malgré ces textes latins, je n'ai 
pas trouvé d'attestation de l'usage du tremissis comme poids : les médecins grecs ne 
l'emploient jamais, pas plus que les textes médicaux coptes6. Il semble donc plus 
prudent de se résoudre à voir dans ce texte, non une recette avec des ingrédients 
accompagnés de leur quantité, mais une liste d'ingrédients accompagnés d'une 
indication monétaire : 1/2 tremissis, soit 4 carats (l. 1-3), et un tremissis, soit 8 carats 
(l. 4), respectivement 1/6 et un 1/3 de sou d'or. On a donc plutôt aff aire à une 
liste d'achats. Il n'en reste pas moins que ces chiff res correspondent à des quantités 
précises au moment de la rédaction de cette liste et que les ingrédients sont tous 
de nature similaire, ce qui implique que cette liste avait pour but l'élaboration 
d'une préparation ou l'achat de produits ayant une destination unique comme 
nous allons le voir.

Venons-en à la nature de ces ingrédients. Je les examinerai en partant de la fi n, 
pour aller du plus simple au moins connu.

2 Förster 2002, s. v. trimhvsion.
3 Cf. Hultsch 1866, II, p. 113, 5-16.
4 Ibid. II, p. 122, 1-2.
5 Ibid. II, p. 131, 9-10.
6 Till 1951, dans son chapitre sur les « Gewichte und Maße » (p. 11-12), ne le mentionne pas.
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1. masticn (l. 4) : mastic ou résine de lentisque (Pistacia Lentiscus L.). Il 
s'agit d'une résine odoriférante, dont les Anciens distinguaient deux espèces, l'une 
blanche, dite de Chios, l'autre noire, dite égyptienne7, bien connue pour son usage 
médical8.

2. nstakth (l. 3, écrit dans l'interligne après eff acement du premier mot 
de la ligne) : forme de stakthv précédé d'un n sur la nature duquel il y a lieu 
de s'interroger. On pourrait y voir un nu prothétique, phénomène phonétique 
qui n'est pas sans parallèle9 ; mais il pourrait aussi s'agir du n introduisant le 
complément de nom du mot qui a été eff acé (« … de staktê ») que le scripteur 
aurait oublié de supprimer lorsqu'il a eff acé le mot initial. Quoi qu'il en soit, le 
terme stakthv désigne une sorte de myrrhe10 : pour Th éophraste, c'est une des 
deux espèces de myrrhe (l'autre étant la plasthv)11 ; Pline explique que c'est ce 
qui exsude spontanément de l'arbre à myrrhe – substance préférée à la myrrhe 
cultivée12 ; Dioscoride, lui, explique qu'est appelé ainsi le gras de la myrrhe récente, 
écrasé avec un peu d'eau et pressé artifi ciellement, ce qui donne un produit très 
odoriférant et précieux13. É. Chassinat note, d'après les scalae coptes, que la stakthv 
pouvait équivaloir au styrax, liquide lui aussi odorant tiré de l'écorce de l'aliboufi er 
(Styrax offi  cinalis L.), une fois bouillie14. Son usage médicinal est bien attesté en 
grec comme en copte, qui emprunte le mot grec15.

3. mouscado~ (l. 2) : inconnu des papyrus documentaires grecs, ce mot est 
attesté dans un texte documentaire copte, P.Fay.Copt. App. v°, 26, sous la forme 
moscatwn : quoique l'éditeur, Crum, juge improbable le rapport avec moscav", 
-avdo" « génisse », ce rapprochement est repris par Förster 2002, s. v. moscav", 
le lemme étant assorti il est vrai d'un point d'interrogation. L'explication est à 
chercher ailleurs. Le terme de notre papyrus est une forme du grec moscavton16. 
Curieusement, le mot est absent des dictionnaires de grec (TGL, LSJ, Lampe, 
Sophoclès, Du Cange). Il est pourtant attesté au moins chez deux médecins, 

7 Cf. Chassinat 1921, p. 185 (aux références de la n. 15, ajouter, entre autres, Aétius, I 270).
8 Cf. Gazza 1956, p. 99, et Fausti 1997, p. 103 pour les papyrus grecs ; Till 1951, p. 75 pour les 
textes médicaux coptes.
9 Cf. Girgis 1967-1968, p. 71-73.
10 Cf. Duminil 2001, p. 155-163.
11 Th éophraste, HP, IX, 4, 10.
12 Pline, HN, XII, 35 (68) : Sudant (sc. murrae) autem sponte prius quam incidantur stacte dicta, cui 
nulla praefertur.
13 Dioscoride, De materia medica, I, 60, 1 : stakth; de; kalei'tai th'" prosfavtou smuvrnh" to; 
liparovn, kekommevnh" meq∆ u{dato" ojlivgou ajpoteqlimmevnh" te di∆ ojrgavnou. eujwvdh" de; livan kai; 
polutelhv" ejsti ªkai;º kaq∆ eJauth;n ou\sa muvron to; kalouvmenon stakthv (repris par Oribase, Coll. 
med. XII s, 41 et Aétius, I, 374).
14 Chassinat 1955, p. 89-91, et récemment Ghica 2006, p. 76, n. 8. Cf. Till 1951, p. 96.
15 Cf. Till 1951, p. 78.
16 Pour le passage de o (non accentué) à ou, cf. Girgis 1965-1966, p. 81 ; et pour celui de t à d, 
cf. Girgis 1967-1968, p. 57. Ces phénomènes sont communs en grec (Gignac 1976, p. 212-213 et 
82-83).
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Archigène (ier/iie s., 1 occurrence) et Aétius (ve s., 10 occurrences), ainsi que dans une 
scholie à Aristophane. L'unique occurrence chez Archigène n'apporte pas beaucoup 
de lumières17. En revanche, Aétius, qui emploie ce mot plus fréquemment, toujours 
dans le livre XVI de ses Iatrica, est le seul qui puisse nous aider à en comprendre le 
sens précis : il l'emploie tantôt comme un substantif, tantôt comme un adjectif.

comme substantif : 
- dans l'en-tête de XVI, chap. 126 (déjà annoncé au sommaire du livre XVI, 

chap. P, l. 133) : Skeuasivai muvrwn, moscavtwn, kondivtwn, oijnanqarivwn, 
qumiamavtwn kai; eJtevrwn tinw'n mureyikw'n « Recettes de parfums, de moschata, 
de vins aromatisés, d'oinatharia (= pommades aromatisées), de parfums à faire 
brûler et autres préparations parfumées ».

- au même chapitre, comme titre d'une recette: ALLO MOSCATON « Autre 
(recette) de moschaton ». Cette occurrence est, à ma connaissance, la seule qui 
montre qu'on a aff aire à un substantif neutre.

- enfi n, comme titre d'une recette au chap. 146 (déjà au sommaire du livre 
XVI, chap. P, l. 157) : Moscavtou tou' ejn th'/ ejkklhsiva/ kapnizomevnou skeuasiva 
« recette du moschaton qu'on fait brûler à l'église ». Je reviendrai plus tard sur cette 
occurrence, qui livre les informations les plus précises sur le contexte dans lequel 
était usité le moschaton.

comme adjectif :
- accompagnant qumivama « parfum à faire brûler » : Qumiavmato" moscavtou 

skeuasiva (chap. 144, déjà annoncé au sommaire du livre XVI, chap. P, l. 153), 
Qumiavmato" moscavtou Qeopevmptou skeuasiva (chap. 144, déjà annoncé au 
sommaire du livre XVI, chap. P, l. 155). On a aff aire ici à un adjectif moscavto" 
déterminant qumivama. Le sens de cet adjectif est précisé par les ingrédients de la 
recette qui comprennent du musc, movsco".

- cet emploi adjectival se retrouve dans une scholie au v. 808 du Ploutos 
d'Aristophane18 : ajnqosmivou : Eujwvdou". Dv. eujwvdou" (Q.), moscavtou. P., 
où l'adjectif ajnqovsmio" « qui sent bon » est glosé par  eujwvdh" de même sens et 
moscavto" qui, du fait du contexte, doit avoir le même sens.

Aussi, d'après les sources grecques, est-il possible de reconstituer la formation et 
l'évolution sémantique du mot. De movsco" « musc » a été tiré l'adjectif moscavto" 
« musqué », d'où, eu égard à l'emploi du musc en parfumerie (pour fi xer les 
parfums), « qui sent bon ». Cet adjectif a été techniquement employé pour désigner 
une préparation de parfums à brûler, qumivama moscavton. Par simplifi cation, 
l'adjectif a été substantivé au neutre pour désigner le même produit.

17 Frammenti medicinali di Archigene (éd. Brescia 1955), p. 11, 18-19 : (…) mavker kai; mw'mon 
kuvphrin kavrua moscavtou ajna; eJxavgion a (...).
18 Scholia graeca in Aristophanem (éd. Dübner 1842).
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Crum est le premier à avoir proposé un sens au moscavton apparaissant dans les 
textes coptes. Le rencontrant sous la forme moscatwn dans un texte magique, 
il lui donne le sens de « muscat wine », vin à base de noix de muscade19. Cette 
interprétation, reprise ailleurs chez d'autres éditeurs de textes coptes contenant ce 
vocable20, est doublement erronée. Le moschaton n'est pas un vin ou une préparation 
à base de vin comme l'indique, par exemple, la recette qu’en donne Aétius en XVI, 
126, 5-8 :

Fuvllwn kasiva", krovkou, stuvrako", ajrnabw', ajmwvmou, nardostavcuo" ajna; π azæ. 
karuofuvllwn drac. d. movscou gravmmata g. ojpobalsavmou π a: ejlaivou ijndikou' h] 
eJtevrou π g. rJovdwn xhrw'n π b h] clwrw'n π d.
« Feuilles de cannelle, safran, styrax, zédoaire, amome, nard indien chacun 1 once 1/7 ; clou 
de girofl e 4 drachmes, musc 3 grammes, baume 1 once ; huile indienne ou autre 3 onces ; 
roses séchées 2 onces ou fraîches 4 onces ».

Les deux autres recettes de qumiavmata moscavta données par Aétius ne 
contiennent pas non plus de vin21. 

En outre, l'ingrédient de base n'est pas la noix de muscade22, mais le musc, 
cette substance odorante tirée d'une poche située entre l'ombilic et les testicules 
du (chevrotain) porte-musc (Moschus moschiferus L.) et qui a été la base de maints 
parfums, onguents et fumigations odoriférantes. Il n'en reste pas moins vrai que 
notre mot « muscade » vient du latin musc(h)ata (au féminin) lui-même emprunté 
au grec23. La forte odeur de cette noix explique l'évolution sémantique de ce mot.

4. tetrahton (l. 1) : c'est a priori le mot le plus énigmatique de notre 
papyrus. La seule solution est d'y voir une déformation du mot grec tetraveido" 
litt. « composé de quatre formes ou espèces (ei[dh) »24. Le mot est rarissime : il 
est employé une fois par le philosophe Jean Philopon (vie s.), dans un contexte 
qui n'aide en rien ici25. Une autre occurrence, due au médecin Aétius, nous met 
sur la voie : il parle d'une fumigation (uJpokavpnisma) qu'il a inventée et qui est 

19 Crum 1934, p. 196 (texte, l. 17) et p. 197 (traduction et n. 20 pour l'explication).
20 Kropp 1966, p. 85 (« Muskatwein »). Voir aussi plus récemment Meyer & Smith 1999, p. 379, 
n° 121, note aux l. 6-9 : « “musk” : or, “muskat wine,” or “mastic” » ; n° 135, p. 339, où mouscaten 
est traduit « muscatel ».
21 Le suffi  xe en -aton (-avton ou -a'ton) employé pour de nombreux vins aromatisés peut expliquer 
cette erreur. Cf. Fournet & Magdelaine 2001, p. 164.
22 En grec moscokavruon (ou -karuvdion), mureyiko;n kavruon, tw'n mureyw'n bavlano" ou 
murobavlano".
23 Du Cange, Glossarium mediae et infi mae latinitatis, s. v. muscata ; Niermeyer, Mediae latinitatis 
lexicon minus, s. v. muscata.
24 Sur l'équivalence phonétique de ei / h, cf. Girgis 1965-1966, p. 78 (qui ne cite que des exemples 
de passage de ei > h ; mais cf. Gignac 1976, p. 240) ; pour d > t, cf. Girgis 1967-1968, p. 57 (en 
grec, voir Gignac 1976, p. 82).
25 Jean Philopon, In Aristotelis libros de generatione et corruptione commentaria (éd. Vitelli [CAG 
XIV.2], Berlin, 1897), p. 269, 34 : (…) tou' tetraeivdou tuco;n h] eJxaeivdou.
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tetraveidon, c'est-à-dire composée de quatre ingrédients26. Nous restons dans le 
registre des préparations à faire brûler. Plus claire encore est la dernière occurrence, 
appartenant à une œuvre composite à caractère magique, les Cyranides27, I, 7 : 

« Prenant donc à un phoque marin les poils qui sont entre ses naseaux et sa gueule, une 
pierre de jaspe vert, le cœur et le foie d'une huppe, une petite racine de panicaut, une racine 
de pivoire (peône), de la graine de verveine, du sang cosmique du chrysanthème, la pointe 
du cœur d'un phoque, puis de la crête qui se trouve sur la tête de la huppe, tu auras ainsi la 
meilleure de toutes les formules ; lorsque tu auras enroulé le tout avec un peu de musc autour 
des quatre parfums (a{tina su;n movscw/ ojlivgw/ perieilhvsa" qumiavmati tetraeivdw/), mets-
le dans une peau d'ichneumon, ou de phoque, ou de jeune faon, ou de vautour, et porte-le 
en état de pureté. Et si tu dores la surface, ce sera mieux : car tu réussiras dans tout ce que tu 
voudras, tu seras aimé de tous les hommes et de toutes les femmes, etc. »28.

Tout comme moscavton est une forme abrégée de l'expression qumivama 
moscavton, tetraveidon désigne dans le papyrus strasbourgeois un qumivama 
tetraveidon, c'est-à-dire une variété bien spécifi que de parfum à faire brûler, 
composé de quatre ingrédients.

Autrement dit, notre papyrus donne la liste de quatre produits qui ont tous 
en commun d'être des substances odoriférantes, des fumigations parfumées. On 
peut donc douter de la nature médicale de ce texte. On a vu que le moschaton 
était une sorte d'encens utilisé à l'église (Aétius, XVI, 146 : moscavtou tou' ejn th'/ 
ejkklhsiva/ kapnizomevnou skeuasiva « recette d'un moschaton qu'on fait brûler à 
l'église »). Le tetraeidon est attesté dans un contexte lui aussi rituel, mais cette fois-ci 
magique. Religion ou magie, la diff érence n'est pas toujours claire. Notons d'ailleurs 
que toutes les occurrences du moschaton en copte (à l'exception de celle qui se 
trouve dans le papyrus documentaire cité plus haut) appartiennent à la littérature 
magico-religieuse. Ainsi le papyrus d'Heidelberg connu sous le titre de Louange de 
l'archange Michaël 29 nous conserve un certain nombre de recettes qui se terminent 
par l'off rande d'un parfum (introduite par l'abréviation q—u— résolue qusia) : la 

26 Aétius, VIII, 61, 13-15 :  e[sti de; kai; e{teron uJpokavpnisma dia; peivra" hJmi'n ejxeureqe;n tetraveidon 
tou'to: stuvrako" terebinqivnh" sandaravch" mastivch" i[sa ajnalabw;n oJmoivw" crw'.
27 Cf. Ganszyniec 1924. L'œuvre est constituée de plusieurs strates dont la plus ancienne serait 
alexandrine (voir ibid., col. 130), retravaillée, en tout cas pour le livre I, par Harpocration au ive s., 
avant d'être refondue entre les ive et viiie s. (cf. Festugière 1950, p. 201-207).
28 Labw;n ou\n fwvkh" qalassiva" trivca" ta;" mevson tw'n rJinw'n kai; tou' stovmato" kai; livqon 
i[aspin clwrovn, kai; kardivan kai; h|par e[popo" kai; rJivzion mikro;n tou' hjruggivou th'" gorgovnh" 
kai; rJivzion paiwniva" th'" glukisivdh" kai; spevrma peristerew'no" botavnh" kai; to; kosmiko;n 
ai|ma th'" crusanqevmou kai; th'" kardiva" th'" fwvkh" to; a[kron, e[ti de; kai; to; basivleion to; ejpi; 
th'" kefalh'" tou' e[popo" krei'tton e{xei". pavnta ou\n ta; proeirhmevna eijsi;n ei[dh devka, a{tina 
su;n movscw/ ojlivgw/ perieilhvsa" qumiavmati tetraeivdw/ e[mballe eij" devrma ijcneuvmono" h] fwvkh" 
h] ejlavfou h] gupo;" kai; fovrei aJgno;" w[n. eij de; kai; cruswvsh/" e[xwqen, kavllion e[stai. e[sh/ ga;r eij" 
pavnta o{sa qevlei" ejpitugcavnwn, filhto;" para; pa'sin ajnqrwvpoi" kai; gunaixivn (éd. Kaimakis 
1976). J'emprunte la traduction à de Mély 1902, p. 47-48. L'expression qui nous occupe, qumiavmati 
tetraeivdw/, devrait être traduite « le parfum (à faire brûler) aux quatre composants » plutôt que « les 
quatre parfums ».
29 Cf. Kropp 1966.
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troisième prévoit l'off rande de moscavton (mouscaten)30, la quatrième celle 
de mastic (mastici), la cinquième celle d'encens (libanos), la sixième celle 
de kouÒñ (bois parfumé ?) et la septième celle de styrax. On retrouve les produits 
de notre liste, surtout s'il faut identifi er la staktê au styrax (comme dans les scalae 
citées par Chassinat). Cette liste de produits s'est plus ou moins fossilisée dans les 
formules d'off randes des praxeis de textes magiques coptes, déformée jusqu'à en 
être parfois tellement méconnaissable qu'on peut douter que les utilisateurs de ces 
recueils aient pu reconnaître certains ingrédients. Aussi leur identifi cation a-t-elle 
échappé bien des fois à l'attention des éditeurs. Quelques exemples :

- P.Bad. V 139, « Zauber, eine Frau zu verderben » (fi n xe s.), 9-11 (= Meyer & 
Smith 1999, n° 105, p. 212-215) :
qu masŒ—ci ⁄ alouq ⁄ sthrx ⁄ mousŒ—at⁄en, où on reconnaît sous 

une forme altérée le mastic, le styrax et le moschaton ainsi que l'alouth, produit 
mystérieux dans lequel il doit falloir voir un bois odoriférant et qui correspond 
dans d'autres textes similaires au koush 31.

- P.Bad. V 122, « Das Kyprian-Zauberbuch » (xie s.), 264-265 (= Meyer & 
Smith 1999, n° 73, p. 153-158) : 
qu jarab emmaSŒjH AL[o]UQ S⁄tirhx moucssven, mêmes ingrédients, 

plus déformés encore32.
- P.Bad. V 131, « Liebezauber zur Herbeizwingung einer Frau » (non daté), 25-

26 (= Meyer & Smith 1999, n° 77, p. 161-164) :
(…) sol‡ou nome m[o]Uc - ⁄ [ou j]m pkwjt. qumas . alawq . 

sturx ef.[ « verschmiere sie mit Lehm, [brenne sie] im Feuer. Th ymas, Alaôth, 
Styrx, in dem er [- - -] ». Il faut reconnaître dans m[o]Uc  une forme de moschaton 
tandis que qumas cache évidemment qu(sia) mas(tich)33.

- London Hay 10391 (peut-être vie/viie s. d'après Crum), éd. Kropp 1931, I, M 
56-57 (= Meyer & Smith 1999, n° 127, p. 263-269) : q mas..[....]⁄ Mascatwn 
(…). Après q(usia), il faut restituer mastich34.

Ces parallèles, où l'on retrouve trois des quatre produits de notre papyrus (à 
condition d'accepter l'équivalence staktê = styrax), donnent à penser que le P.Strasb. 
K. 19 contient une liste de produits à fi nalité rituelle et peut-être magique. Si on a 

30 l. 253. Une autre occurrence du mot dans un contexte similaire (à cette réserve près que q—u— a été 
omis) se lit à la l. 265.
31 Cf. Kropp 1966, p. 86. D. Frankfurter dans Meyer & Smith 1999 traduit ce passage ainsi : 
« Off (ering) : mastic, alouth, storax, moustiaten ». Pour ce dernier mot, voir sa note, p. 373 : « perhaps 
compare maschaton or muscatel (mouscaten) as ingredients in other recipes ».
32 Le moschaton n'a pas été reconnu par l'éditeur ni par H.M. Jackson dans Meyer & Smith 1999 qui 
traduit : « Th e off ering takes place for him with mastic, alouth, storax … ».
33 Ce qui n'a pas été vu par D. Frankfurter dans Meyer & Smith 1999 qui traduit : « (…) smear them 
with mud ; burn them in the fi re. Th ymas, alaoth, storax … ».
34 Ce que n'a pas vu Kropp d'après la traduction qu'il donne au t. II, n° XIV, p. 44, suivi par 
D. Frankfurter et M. Meyer dans Meyer & Smith 1999 (« Off (ering) : mas… maschaton »).
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bien aff aire à une liste d'achats, on aurait alors un papyrus documentaire saisissant 
sur le vif une des pratiques fi gées par les textes magiques. Il montre en tout cas une 
fois de plus l'apport inestimable des papyrus coptes au lexique grec.

École Pratique des Hautes Études, IVe section/UMR  
 rue des Écoles 

 Paris
jlfournet@wanadoo.fr

164 jean-luc fournet



références bibliographiques

Cavallo G., Crisci E., Messeri G. & Pintaudi R. 1998, Scrivere libri e documenti nel mondo antico, 
(Pap. Flor. XXX), Florence.
Cavallo G. & Maehler H. 1987, Greek bookhands of the early Byzantine period : A. D. 300-800, 
(Bulletin supplement / Institute of Classical Studies, University of London, 47), Londres. 
Chassinat É. 1921, Un papyrus médical copte (MIFAO 32), Le Caire.
Chassinat É. 1955, Le manuscrit magique copte n° 42573 du Musée égyptien du Caire (BEC 4), Le 
Caire.
Crum W.E. 1934, « Magical Texts in Coptic II », JEA 20, p. 195-200.
Duminil M.-P. 2001, « À propos de la myrrhe "stactée" et de Plaies, c. 12 (Littré, VI, 412, 12-13) », 
dans M. Woronoff, S. Follet & J. Jouanna (éd.), Dieux, héros et médecins grecs (= Hommages 
F. Robert), Paris.
Fausti D. 1997, « Ricerche sul lessico botanico dei papiri medici » dans I. Andorlini (éd.), 'Specimina' 
per il Corpus dei Papiri Greci di Medicina, Florence.
Festugière A.-J. 1950, La révélation d'Hermès Trismégiste, I, Paris.
Förster H. 2002, Wörterbuch der griechischen Wörter in den koptischen dokumentarischen Texten, 
Berlin.
Fournet J.-L. & Magdelaine C. 2001, « Liste de vins aromatisés à usage médical (réédition du 
PAlex 36) » dans I. Andorlini (éd.), Greek Medical Papyri I, Florence, p. 163-170.
Ganszyniec R. 1924, « Kyraniden », RE XII/1, col. 127-134.
Gazza V. 1956, « Prescrizioni mediche nei papiri dell'Egitto greco-romano », Aegyptus 36, 1956, 
p. 73-114.
Ghica V. 2006, « Les désignations de l’aliboufi er et du storax en copte », BIFAO 106, p. 75-88.
Gignac F.T. 1976, A Grammar of the Greek Papyri of the Roman and Byzantine Periods, I, Milan.
Girgis W.A. 1965-1966, « Greek Loan Words in Coptic », BSAC 18, p. 71-96.
Girgis W.A. 1967-1968, « Greek Loan Words in Coptic », BSAC 19, p. 57-87.
Hultsch F. 1866, Metrologicorum scriptorum reliquiae, Leipzig. 
Kropp A. 1931, Ausgewählte koptische Zaubertexte, Bruxelles.
Kropp A. 1966, Der Lobpreis des Erzengels Michael (vormals P.Heidelberg Inv. Nr. 1686), Bruxelles.
de Mély F. 1902, Les lapidaires de l’Antiquité et du Moyen Âge, III, 1er fascicule, Les lapidaires grecs, 
Paris.
Meyer M. & Smith R. 1999, Ancient Christian Magic. Coptic Texts of Ritual Power, 2e éd., 
Princeton.
Till W.C. 1951, Die Arzneikunde der Kopten, Berlin.

parfums et magie 165



jean-luc fournet166

Fig. 1. P.Strasb. K
. 19




